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I


Mardi. C'était une de ces chaudes journées de juillet à Madrid.
Vent sec de l'ouest dans une ville abandonnée par ses habitants. Un
de ces jours dans lesquels, si vous arrivez à Barajas en avion, au
moment où vous franchissez la porte pour sortir, au lieu de vous
sentir en plein air, vous avez l'impression d'être mis au four.
Cependant, Fernando trouvait la ville beaucoup plus agréable que
d'habitude car il y avait moins de trafic et on pouvait l´apprécier
d'une manière différente, sans la frénésie, la foule et la
précipitation habituelles. Pour lui, il suffisait de se tenir à
l'ombre pour ne pas brûler. Il étudiait une maîtrise en
administration des affaires, après avoir obtenu son diplôme en
économie. Il lui restait encore un an pour la terminer.



Pendant ce mois de juillet, sa tante avait loué un petit
appartement dans les montagnes, à Guadarrama, et il s'était inscrit
à un cours d'été à El Escorial qui traitait de la mondialisation.
Le cours était structuré en trois jours à raison de deux
intervenants par jour. Les conférenciers et quelques étudiants
pouvaient rester au Centre María Cristina, où se déroulaient les
conférences, mais Fernando a préféré rester à Guadarrama, de cette
façon, il n´avait pas à engager de dépenses supplémentaires. Son
économie d´étudiant ne pouvait pas se permettre beaucoup de luxe.



Il est allé à la gare de Chamartín et a pris un billet pour El
Escorial. Il s´est dirigé vers le milieu de la voiture, dont les
sièges étaient disposés tout au long, laissant une allée centrale.
Il était assis, regardant par la fenêtre du côté ouest et
appréciant le paysage, quand, en partant après l'un des arrêts, il
a aperçu un jeune homme d'une trentaine d'années assis sur le banc
d'en face. Il ne savait pas depuis combien de temps il était là. Il
bougeait à peine, et contrairement aux autres voyageurs qui
bavardaient, celui-ci semblait muet. Il a continué à le regarder
distraitement et il a remarqué qu'il ne portait rien avec lui, pas
de montre, pas de sac à dos, pas de téléphone, pas de clés. Il
portait des tennis, un jean et un t-shirt, et c´était tout.
Cependant, ses cheveux étaient bien coupés, ses vêtements étaient
propres et il était bien soigné. Mais, qui pouvait bien se promener
dans ce monde sans rien d'autre que quelques vêtements? se demanda
Fernando. «Fin de voyage» on a dit à travers les haut-parleurs, et
tous les voyageurs se sont levés et dirigés vers la sortie. Il l'a
perdu de vue.



Il est arrivé à Guadarrama en bus et il a localisé l'appartement
que sa tante avait loué. Il était presque l'heure du dîner. Sa
tante, un peu économe, avait préparé une vichyssoise, du fromage
frais et des toasts, Fernando pensait qu'il allait avoir faim.
Lorsqu'il est entré et qu´il a reconnu l'appartement, le mobilier
et la décoration ont attiré son attention, ils étaient austères,
mais semblaient être d'une autre époque, à vrai dire, c'était comme
si rien n'avait changé dans la maison depuis les années 1950. Le
mur principal du salon était habillé d'un tableau qui encadrait un
puzzle de nombreuses pièces avec une scène de chasse jaunie par le
temps.



C'était quand même agréable. Par la fenêtre du salon, il pouvait
voir le terrain de l'autre côté, où des tas de bois de chauffage
avaient été séparés, et des balles de paille pour le bétail
éparpillées parmi quelques arbres. Dans sa chambre, il y avait un
lit avec une tête de barre de fer peinte en noir, recouverte
d'épais draps de coton blanc; une table de chevet, une armoire en
bois assortie et une chaise. D'une certaine manière, il pensait
qu'elle était idéale pour sa tante. La femme faisait partie de ces
personnes qui ont décidé que ce qui se passait à partir d´un moment
donné n´allait pas avec elles. Ainsi, elle a rejeté les avancées
technologiques et n'a rien vu ni lu qui date après les années
soixante. Elle considère que ce qui suit est immoral quand ce n'est
pas obscène et que le progrès technologique tant vanté n'apporte
que des casse-têtes. Elle était une demoiselle qui a décidé
lorsqu'elle était jeune qu´elle épouserait l'acteur Robert Taylor
ou, à défaut, un militaire diplômé. Elle aimait bien Richard
Widmark, mais à son avis il avait la tête pleine de coups. En tout
cas, cette maison constituait un écosystème parfait pour elle.








II


Mercredi. La première journée a commencé par une présentation de M.
Mora, professeur de philosophie à l'Université de Murcia. Il a
exposé d'un point de vue philosophique, le changement de paradigme
que la mondialisation a entraîné. Pour la première fois, tout était
à la portée de tout et le tout communiqué et entrelacé, de telle
sorte qu'un événement qui se produisait ici pouvait immédiatement
avoir sa répercussion là-bas. Les marchandises et les voyageurs
allaient et venaient sans interruption autour du monde entier.
Ceci, selon lui, obligeait chaque acte à être pensé avec vue
d´ensemble, le rayon d'action de chacun étant, pour la première
fois, le monde. Mais, d'autre côté, la combinaison avec un système
capitaliste qui avait tendance à concentrer les ressources, a
conduit à la mise de côté du local, et à générer des grandes
inégalités. À chaque fois, les villes étaient plus grandes, tandis
que d'autres zones étaient dépeuplées. Et il a ajouté que ce
processus impliquait la multiplication de ce que Marc Augé appelait
«Non-Lieux», des espaces indéfinis tels que les aéroports, les
gares, les aires de service, les centres commerciaux, des espaces
qui nous éloignaient de notre lien avec la nature, et qui nous
aliénaient en quelque sorte, à tel point qu'il y avait des gens qui
s´étaient tellement habitués à eux que c'était là qu'ils étaient
chez eux, et qu´en dehors de là, ils étaient presque incapables de
se débrouiller.
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